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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Fables, Jean de La Fontaine (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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FABLES, Jean de La Fontaine (Fiche de lecture)



Jean de La Fontaine (1621-1695) a quarante-six ans quand, en mars 1668, Barbin, éditeur prestigieux de Boileau et de Racine, fait paraître les six premiers livres des Fables choisies et mises en vers par M. de La Fontaine. Elles sont précédées d’une Épître à Monseigneur le Dauphin, le fils de Louis XIV, alors âgé de sept ans ; d’une Préface qui proclame que les textes ont déjà du succès avant même leur publication, ce qui suppose qu’ils aient été lus oralement ou sur manuscrit, l’un n’excluant pas l’autre ; d’une Vie d’Ésope qui se réfère à La Vie d’Ésope de Planude ainsi qu’aux vies des hommes illustres dues aux écrivains de l’Antiquité, communément écrites en début d’ouvrage et capables de marquer le genre et de le légitimer ; d’une Dédicace à Monseigneur le Dauphin. Enfin, un Épilogue clôt le volume et annonce un retour à la production romanesque et lyrique par une allusion à Psyché, roman en prose et en vers mêlés publié en 1669 sous le titre : Les Amours de Psyché et de Cupidon. Chaque livre s’ouvre sur une dédicace particulière. Suivent les autres éditions qui sont autant de reprises, de modifications et d’ajouts (livres VII-VIII, 1678 ; livres IX-XI, 1679 ; livre XII, 1693). Dès 1668, les Fables de la Fontaine sont des succès : on les cite, on les récite, on les collectionne et l’on attend toujours avec impatience la prochaine livraison. C’est pourquoi La Fontaine, même s’il le déplore en souhaitant passer à d’autres genres, ne cesse d’écrire des fables jusqu’à sa mort, les mélangeant parfois à des contes, particulièrement au livre XII et dernier.


• L’homme est un loup pour l’homme

Les fables des six premiers livres reprennent les schémas d’Ésope et de Phèdre, mettent surtout en scène des animaux et dégagent une ou plusieurs morales, le plus souvent traditionnelles aussi bien dans des apologues placés en début ou en fin de texte qu’à l’intérieur même des récits : « Nous n’écoutons d’instinct que ceux qui sont les nôtres,/ Et ne croyons le mal que quand il est venu » (livre I, fable 8 : « L’Hirondelle et les petits oiseaux »). Les livres suivants – et en particulier le livre XII – interrogent sur des sujets à caractère politique et philosophique (l’âme des animaux, la vérité, la guerre et la paix, la retraite, etc.) en variant le personnel de la fable (les hommes apparaissent en plus grand nombre) et les emprunts (Ésope et Phèdre, mais aussi la source indienne avec Pilpay, les fabliaux et les conteurs français et italiens). Ces derniers recueils dégagent une morale plus sombre où les hommes apparaissent esclaves d’eux-mêmes, soumis à l’excès qui les guide, qu’ils soient rois ou simples individus : « De tous les animaux, l’homme a le plus de pente/ À se porter dedans l’excès » (livre IX, fable 11 : « Rien de trop »). La nature est ainsi prise dans un combat permanent où l’homme est un loup pour l’homme. La raison, la paix, la sagesse et la fable elle-même, lorsqu’elle est lue, sont des recours bien fragiles contre la violence et la force, mais qu’il faut néanmoins saisir.



• Le monde des fables

La fable est un genre complexe et composite, qui tient à la fois du conte, donc du récit, de l’apologue, et de bien d’autres genres. L’on peut dire ainsi que la fable, comme genre littéraire, est généralement une instruction déguisée sous l’allégorie d’une action. C’est donc une fiction, une invention, un mensonge, mais, selon le paradoxe syllogistique, c’est un mensonge qui dit la vérité. La fable joue sur l’analogie, sur l’exemple fabuleux, pour dire la vérité des choses. L’homme, comme l’enfant, étant incapable de se laisser charmer par la vérité pure, par l’expression directe de cette vérité, il faut passer par des récits et par l’imagination, donc par le fabuleux, pour en arriver à la vérité, si elle existe.

En intégrant les deux éléments, le récit et la morale, qui de tout temps ont fait la fable, La Fontaine joue à la fois sur la brièveté et la gaieté, mais se permet, en liant organiquement l’une à l’autre, d’indiquer et de cacher en même temps les sens qu’il attribue à ses fables ; il interroge le récit et laisse le lecteur l’interroger en lui donnant les moyens d’en interrompre le cours par une réflexion déjà programmée dans ce récit et dans l’esquisse de morale qui en dépend. D’où le fait que les récits ne délivrent pas seulement des morales constituées mais se permettent d’interroger des concepts afin que le lecteur développe la réflexion à son profit. C’est ainsi que cette manière de dire et de faire, plaisante et critique, finit par guider le lecteur vers un doute radical, largement teinté de libertinage érudit.

Très tôt intégrées comme référence scolaire (certaines étaient d’ailleurs destinées à l’édification du Grand Dauphin ou du duc de Bourgogne), les Fables ont bercé les jeunes années de la plupart des écoliers français et étrangers (les traductions en sont nombreuses, dès le XVIIe siècle). Dénoncées par Rousseau qui affirme qu’elles poussent les enfants au vice, elles scandalisent Napoléon Ier et Lamartine pour leur dureté et leur cruauté. Mais, généralement, le monde des Fables séduit pour la vivacité de ses traits, sa diversité, sa gaieté et son humour. Restent les questions qu’il pose, toujours précises, toujours actuelles, et qui recoupent par bien des points la méditation de Pascal dans ses Pensées.



Christian BIET
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LA FONTAINE JEAN DE (1621-1695)



Introduction
Est-ce le plus grand poète français ou le plus français de nos grands poètes ? La célébrité de Jean de La Fontaine – indéniable – occulte souvent d’irritantes questions qu’on retrouve en filigrane, d’une époque à l’autre, dans les innombrables études qui lui sont consacrées. Par exemple, celles-ci : doit-il sa gloire à l’habitude que nous avons prise d’utiliser ses fables à l’école ou s’agit-il d’un malentendu nous cachant sa vraie grandeur, qu’il faut chercher dans la « poésie pure » ? Est-ce un professeur d’opportunisme ou même d’immoralité politique, comme l’ont affirmé tour à tour Rousseau, Lamartine, Breton ou Eluard, ou un opposant courageux qui s’est dressé contre l’instauration de l’absolutisme ? Faut-il regretter avec Valéry qu’il n’ait pas écrit deux ou trois fables de plus au lieu de ses contes à l’« érotisme glacé » ? Les douze livres de ses Fables ne sont-ils qu’un polypier de poèmes capricieusement accrochés les uns aux autres ou s’agit-il d’un jardin aux itinéraires soigneusement ménagés, comme ces bosquets à secrets que Le Nôtre dessinait à la même époque ? Comment se fait-il enfin que le mot inimitable revienne si souvent pour caractériser le ton de La Fontaine alors que la plus grande partie de son œuvre est composée – au sens exact du mot – d’imitations ?

• « J’aime le jeu, l’amour, les livres, la musique... »

Les parents de La Fontaine sont des bourgeois aisés : sa mère est veuve d’un négociant de Coulommiers, son père maître des Eaux et Forêts à Château-Thierry. L’atmosphère familiale est perturbée par des problèmes d’intérêt qui se retrouveront tout au long de la vie du poète. L’enfant semble avoir été élevé par deux mères, la vraie, qui a trente-neuf ans à sa naissance, et une charmante demi-sœur de huit ans. Image double de la femme qui réapparaîtra souvent dans ses rêveries.

Fut-il, comme le prétend une tradition tenace, un adolescent lourdaud, grand dormeur, indolent, voire paresseux et viveur ? Passe pour l’indolence, puisqu’il l’avoue ; mais elle est associée à une curiosité d’esprit qui le sensibilise à tous les événements importants et à tous les grands courants de pensée de son époque. Cette curiosité insatiable lui permet d’accumuler – et d’assimiler – une très vaste culture : les classiques latins, base de l’enseignement du temps, mais aussi les grecs, moins pratiqués : Homère, les Tragiques, Platon, dont il traduira un dialogue, les italiens (Boccace, Arioste, Tassoni), les espagnols. Et, bien entendu, notre littérature : les vieux conteurs, avec une prédilection marquée pour Rabelais, et encore Marot, Honoré d’Urfé, les précieux, les burlesques, les théologiens, les philosophes. Ce panorama de ses lectures, qui est aussi un aperçu de ses sources, serait bien incomplet s’il oubliait les signes d’intérêt de l’artiste pour les cultures « marginales » de son époque : les « emblèmes », imagerie commentée qui connaît un grand succès, aussi bien chez les mal-lisants que chez les amateurs de peinture peu fortunés ; les facéties de cabaret qu’on écrit en joyeuse compagnie, sur un coin de table ; les jeux de salon, portraits, devinettes, questions d’amour, etc., créations futiles et raffinées d’une société qui cherche à se définir ; et surtout la littérature orale, les récits merveilleux, facétieux ou d’animaux, vaste répertoire très vivant au XVIIe siècle et qui lui est très familier, ne serait-ce qu’à cause de son enfance en Champagne, terre de passage où se croisent les contes du Nord, du Midi et de l’Est.

On retrouve l’artiste à vingt ans, novice à l’Oratoire, puis, à vingt-six ans, marié et père de famille. Il a suivi des cours de droit, mais l’office de maître des Eaux et Forêts qu’il rachète à son beau-frère en 1653 puis celui dont il hérite de son père en 1658 se révèlent peu rentables, à cause d’une succession embrouillée par les exigences d’un frère cadet, de dettes, d’une paysannerie éprouvée par les secousses de la Fronde, la répression et la guerre étrangère.

La Fontaine publie en 1654 une traduction-adaptation de L’Eunuque de Térence, mais ces débuts tardifs ne sont guère
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